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La Grèce, phare de la civilisation antique et mère de tous 

les arts, après tant de revers et de si étranges vicissitudes de la 

fortune, n'a point vieilli dans la mémoire et l'admiration des 

hommes; il n'est, au contraire, homme si inculte que n'émeuve 

le souvenir de sa grandeur et de ses gloires. En Notre âme, 

certes, la race grecque trouve ce souvenir môle d'admiration, 

mais aussi une affection véritable, déjà ancienne. Dès l'adoles­

cence, Nous avons appris à admirer les lettres ioniennes et at-

tiques, et surtout cette recherche du vrai, où les princes de vos 

philosophes allèrent si loin, qu'il ne semble pas que l'esprit 

humain eût pu, avec ses seules lumières, s'y porter plus avant. 

L'estime où Nous tenons la philosophie grecque ressort assez 

de Notre zèle et de la multiplicité de Nos efforts pour restaurer 

et metlre en honneur, du haut de cette chaire pontificale, la 

philosophie du Docteur angélique. Car, et ce n'est que justice, 
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il revient bonne part de la gloire des hommes doctes aux maîtres 

qui guidèrent leurs pas vers la science : aussi conviendra-t-on 

que c'a été du même coup honorer votre Aristofe, que de glo­

rifier, comme Nous l'avons fait, saint Thomas d'Aquin, entre les 

plus grands de ses disciples, on peut le dire sans témérité, le 

plus illustre. — Que si Nous venons à parler des choses chré­

tiennes, les formes que le culte a revêtues en Grèce n'ont ja­

mais fait que Nous agréer : dans ces cérémonies et ces rites 

religieux, que la Grèce conserve jalousement comme un héritage 

des ancêtres, Nous avons toujours aimé à vénérer un reflet des 

coutumes antiques et une heureuse alliance de variété et de 

grandeur. Et parce qu'il est juste et expédient que ces imites 

soient inviolablement et intégralement maintenus, à cet effet, 

Nous avons ramené à son institution et à sa forme primitives le 

collège urbain des séminaristes de rite grec, placé sous le vo­

cable du grand Athanase. Dans le même esprit, autant de Pères 

et de Docteurs que la Grèce en a produits, et combien Dieu 

lui en a fait produire, et de grands! ont toujours eu de Notre 

part une vénération méritée, qui n'a cessé, n'en doutez pas, 

de croître avec l'âge. Pourquoi Nous a-t-il plu, à peine élevé, 

on peut dire, au Pontificat, de placer Cyrille et Méthode dans 

une plus vive lumière et à un plus haut faîte? Nous avons voulu, 

guidé par Notre piété, que plus de clarté sur leurs vertus et 

leurs bienfaits rayonnât d'Orient en Occident, et que des 

hommes qui avaient si bien mérité de tout le nom catholique 

reçussent de la catholicité entière un culte plus auguste, — Et 

ne pensez pas que le souvenir Nous soit moins agréable de 

ceux, entre Nos prédécesseurs, qui furent de votre pays et de 

votre race. Au contraire, Nous Nous sentons merveilleusement 

incliné vers eux, et il n'est pas rare que Nous Nous redisions 

avec quelle sagesse ils ont soutenu et développé l'Eglise, en des 
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temps où, parmi des traverses sans nombre, sa roule était si 

âpre; avec quel courage la plupart d'entre eux, tels que Ana-

clet, Télesphore, Hygin, couronnèrent la gloire de leurs tra­

vaux par celle du martyre! Quoique, il faut bien le confesser, 

il ne Nous arrive guère de Nous remémorer ces Pontifes d'ori­

gine grecque, sans que Notre cœur ne soupire, attristé et plein 

de désir, après une chose bien précieuse, qui périt misérable­

ment par les faiblesses d'un autre âge : Nous voulons dire cette 

union qui embrassait, sans ombre de dissidence, Grecs et La­

tins, alors qu'on allait dans la patrie de Socrate et de Platon 

chercher des hommes pour le Pontificat. L'on eût gardé une 

participation commune à de grands et de nombreux bienfaits, 

si l'on eût gardé la concorde. 

Quoi qu'il en soit, il ne faut pas se laisser abattre par le 

souvenir du passé, mais s'exciter à une salutaire vigilance et à 

de fructueux labeurs. Vous, vénérables frères, continuez de 

remplir votre charge, comme vous le faites, avec une sainte 

industrie : que par votre œuvre, quiconque obéit h votre juri­

diction ait un sentiment chaque jour plus intime de ce que la 

profession catholique exige de lui, et apprenne de votre exem­

ple à unir avec l'affection duc à la patrie l'amour et le zèle 

pour notre foi sainte. Quant à Nous, Nous mettrons à défendre, 

à soutenir, à affermir chez vous les intérêts catholiques toute 

l'activité et tout le zèle dont Nous sommes capable. Dans ces 

sentiments et sous celte inspiration, convaincus que les mœurs, 

la civilisation et le nom catholique lui-même, n'ont qu'à ga­

gner aux progrès de l'esprit et à la culture des lettres, Nous 

Nous sommes efforcé de contribuer dans une certaine mesure 

à la formation intellectuelle de votre jeunesse : témoin ce col­

lège fondé à Athènes, il y a quelques années, où toute facilité 
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est offerte aux jeunes gens catholiques de s'appliquer à l'élude 

des lettres, et surtout de s'initier à celte langue, qui, maniée 

par Homère et Démosthcne, en a reçu tant d'éclat, lit voici que 

vos Lettres collectives du 9 septembre suggèrent rétablisse­

ment d'une institution analogue en faveur des jeunes clercs. 

Nous adoptons vos vues : Nous estimons, en effet, très utile et 

très opportun que cette école littéraire d'Athènes, dont nous 

avons parlé, accueille aussi des étudiants catholiques, avec le 

but de s'y livrer à l'élude des hautes humanités, et sous la loi 

de n'aborder ni théologie ni philosophie, qu'ils ne se soient 

auparavant profondément pénétrés de la langue et de la litté­

rature de leur pays, dans sa capitale même. De là dériveront, 

on n'en peut douter, et plus de lustre à leur profession et plus 

d'efficacité à leur ministère. Nous avons donc embrassé volon­

tiers le projet, présenté par vous, d'établir dans l'édifice môme 

du collège susdit, un Séminaire pour les jeunes clercs de rite 

latin et de race grecque, sans en exclure d'ailleurs les autres 

Orientaux parlant le grec. Nous Nous réservons de tracer dans 

des Lettres spéciales toute l'organisation et toute l'économie de 

cet Institut. 

Au surplus, si vous regardez quelque peu en arrière, vous 

trouverez les mêmes sentiments chez les Pontifes antérieurs; et 

vous constaterez qu'il n'est sorte de bons offices qu'ils ne vous 

aient rendus, dès qu'ils les jugeaient de quelque profit à votre 

nation et dans les limites de leur pouvoir. L'histoire atteste, 

par exemple, que dans cette alliance des princes chrétiens que 

couronnèrent les magnifiques triomphes de Lepante, Pie V 

avait en vue, non seulement la défense de l'Italie, mais encore 

la délivrance de toute la Grèce. Tant les intérêts publics et le 

salut de votre pays étaient ù cœur à ce saint Pontife. Ses espé-
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rances et ses efforts furent trompés, il est vrai; mais il avait 

conçu là un dessein magnanime, respirant la plus ardente cha­

rité, et ii ne tint pas à lui qu'il n'aboutît. A une époque beau­

coup plus récente, quand vos pères luttaient contre la domina­

tion étrangère, quand ils poursuivaient, les armes à la main, la 

revendication de leurs droits, à combien d'émigrés, fugitifs de 

leur patrie, les cités romaines ne prêtèrent pas un asile assuré! 

Impossible de les accueillir plus iibéralerncntque no fit Pie VII : 

non content d'ordonner que la frontière de ses États leur restât 

ouverte, il mita leur .service toute la mesure de secours et de 

ressources qui lui était permise. 

Nous n'avons d'autre motif d'évoquer ici ces souvenirs que cle 

mettre en relief le vrai caractère et les vraies visées du Ponti­

ficat romain. Les préjugés, que de regrettables conjonctures 

ont eu autrefois le triste pouvoir d'enraciner dans les esprits, 

pourquoi donc, avec le secours de Dieu, ne céderaient-ils pas 

insensiblement devant la vérité? Quiconque regardera les 

choses équitablement et d'un œil serein comprendra sans peine 

que les nations d'Orient n'ont rien à appréhender d'une ré­

conciliation avec l'Église romaine; que la Grèce, en particulier, 

loin d'y perdre ni do sa dignité, ni de son nom, ni de ses titres 

de gloire, y puiserait plutôt un regain de force et un nouveau 

lustre. Qu'a-t-il manqué à la prospérité publique pendant la 

période conslantinienne? Qu'ont laissé à désirer les temps 

d'Athanasc et de Chrysostome? Temps heureux où le pouvoir 

du Pontife romain était sacré à tous, où l'Orient aussi bien que 

l'Occident, unis dans les mêmes sentiments et la môme pro­

fession, lui obéissaient comme au légitime successeur de saint 

Pierre, et, conséquence nécessaire, comme au chef souverain 

et au législateur suprême de là chrétienté. 
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En attendant, et c'est tout ce que Nous pouvons et devons 

faire, Nous continuerons de recommander votre nation au com­

mun Sauveur des hommes, Jésus-Christ, et non vainement, 

Nous en avons la confiance, grâce à l'intercession de la Vierge 

Mère de Dieu, que les Grecs honorent d'un culte particulier et 

qu'ils ont coutume d'invoquer sous ce nom si gracieux et si 

vrai de Toute Sainte. 

Comme gage des faveurs divines et en témoignage de Notre 

bienveillance, Vénérables Frères, Nous vous accordons très 

affectueusement, ainsi qu'à votre clergé et à votre peuple, la 

bénédiction dans le Seigneur. 

Donné à Rome, près de Saint Pierre, le 20 novembre de 

l'année 1901, de Notre Pontilicat la vingt-quatrième. 

LÉON XITI, PAPE. 
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VENERABILE» FRATRES SALUTEM ET APOSTOLICA*! BENEDICTIONEM 

Urbanitatis veteris Grecia lumen atque omnium mater 

artium, post tot rerum casus ac tantas varietates fortuna^, 

nihil tamen consenuit in memoria atque admiratione ho-

minum; immo potius nemo adeo agrestis est, quin ejus 

magnitudine gloriaquecogitanda moveatur. Nobis profecto 

graii generis insidet in animo non memoria solum cum 

admiratione conjuncta, sed piane caritas, eaque vetus. 

Mirari al) adolescenza assuevimus ioniasatticasque litteras, 

maximeque illam veri investigandi scientiam, in qua va-

luerunt principes philosophorum vestrorum usque adeo, 

ut mens humana longius progredì solo naturo lumine 

nequaquam potuisse vìdeatur. Ista quanti sit apud Nos 

sapicntia graecorum, satis declarat cura diligens et multi­

plex, quam in rcstituenda cclebrandaque Doctoris angelici 
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philosophia ex hoc Pontificatus fastigio posuimus. Nam si 

de gloria sapicntum viro rum magnani partem, nec sane 

injuria, capiunt ii , quorum secuti disciplinam ma gis* 

teriumque sint in adipiscenda sapientia, certe honorem 

Aristoteli vestro indicabimur habuissc hoc ipso quod 

honore affecimusbcatum Thomam Aquinatem,e discipulis 

magnisque sectatoribus Aristotelis facile p r . T t a n t i s s i m u m . 

—Quod si de re C h r i s t i a n a loquimur, numquam non pro­

b a t a Nobis grœca disciplina sacrorum in cercmoniis riti-

busque religiosis, quos a majoribus acceptos caste curat 

Grrccia custodicndos, Nos quid em efligiem moris antiqui et 

junctam varietati majestatem vereri semper consuevimus. 

Cumque ri tus istos et npquum sit et expédiât, uti sunt, ita 

manere integros, idcirco urbanum Collegium alumnorum 

ritu groeco, a magno Athanasio nuncupatum, ad institu-

tum revocavimusformamque pristinam. Similique ratione, 

quotquotgrreca Ecclesia Patres Doctoresque tulit, tulitautem 

Dei benefìcio compluresetmagnos, eorum in Nobis omnium 

reverentiam debitam cum aitate adolevisse putatote. Quid 

est quod Cyrillum et Methodium in majore lumine atque 

in amplioris honoris gradu collocari, v i x prope inito Pon-

tificatu, placuit? Voluimus, pietate ducti, virtu tes utrius-

q u e eorum rectequc facta ab oriente ad occidentem notiora 

fieri, ut qui de catholico nomine universe meruissent, ab 

univcrsitate catholicorum augustiuscolercntur. — E dcces-

soribus autem Nostris ne putetis parum Nos eorum m e m o ­

ria delectari, quibus ortum et genus Graecia dederit. Imo 

vero mire affìcimur erga illos, n e c raro Nobiscum revol-

vimus quam sapienter christianam rempublicam per ad-
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versa atque aspcra, ut temporibus illis, gradientem 

juverint, auxerint : quam fortitcr magna pars, ut Anacle­

to, ut Telesphorus, ut Hyginus, post gloriosos labores de-

functimartyrio. Quanquam, ut vera fateamur, vixunquam 

contingit grrecos origine Pontifices recordari, quin mœrens 

et cupicns anquirat animus magnum «quiddam sequioris 

a»vi calamitate deperditum : priscam illam dicimus intac-

tam a dissidio conjunctionom, quacontinebantur sahitari-

ter grœci latinique interse tum, cum, qua» pars terrarum 

Socratcm et Platonem genuisset, ab eaipsa sa'pe arecsse-

rentur qui Pontifices maximi fièrent. Mansissetplurimorum 

magnorumque communio bonorum si concordia mansisset, 

Utcuniquc sit, nullo modo despondere animum vetcris 

recorclatione memorise, sed potius excitari necesse est ad 

salutarem vigilantiam, ad fructuosos labores. Vos quidem 

pergite, venerabilcs fratres, episcopale munus fungi sol-

lerter, ut facitis : date operamut quotquot sacra? potestati 

vestra» parent, sentiant quotidie magis quid ab ipsis postu-

let cattolica professio,vestroque discant exemplo debita ni 

patria*, caritatem cum fidei sancta* amore studioque con-

jungerc. Ad Nos quod attinef, rem apud vos catliolicam 

tucri, conservare, munire tir miter, quantum opera et con-

tentionc possumus, studebimus. Tloc animo consilioque, 

quia probe intclligimus plurimmn prœsidii ad mores, ad 

disciplinam civilem, ad ipsum catbolici nominis decus in 

institutione anhnorum esse ingeniique artibus positum, 

conferre aliquid conati j am sumus in eruditionem ado­

lescents aìtatis, condito Athenis aliquot ante annos Lyceo, 

in quojuvenluti cattolica» copia esset dare operanilitteris, 
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in primisquc linguam percipere, qua; Homcro Dcmos-
theniquc pcrtractata tantum habuit ab utroquc luminis. 
Modo communes littcra* vestra*, die ix scptembris data*, 
aliud qui])piam suadent non absimili genere ibidem in-
ducere, quo adolescentium clericorum eruditioni consu-
latur. Nostrani habetis consentientcm sententiam : nimirum 
perutile perque opportunum judicamus, domicilium istud 
littcrarum Atheniense, quod diximus, sacrorum quoque 
alumnis patere, qui scilicet tradant ibi sc politiori 
humanitati colendos, nec theologian), nec philosophiam 
prius attingant, quam sermonem patrium patriasque lit-
teras in ipsa civitate principe penitus ampuerint. Qua 
ope et tuebuntur profecto melius dignitatem ordinis sui, 
et in muneribus sacris multo versabuntur utilius. Quamo-
brcm consilium libentes cepimus, in ipsis Lycci supra-
dicti fodibus, uti vobis videtur, Seminarium constituere 
adolescentibus clericis ritu latino, genere graeco sermone 
orientalibus. Totius rationem operis temperationemque 
instituti, Nostrum erit, dandis in eani rem litteris, alias 
describere. 

Cetcrum, respicientes paulisper animo, in Pontificibus 
superioribus eamdem, quam in Nobis, voluntatem reperie-
tis fuisse, nec eos officium ullum, quod genti vestrre profutu-
rum videreturin eorumque potestate esset, prsetermisisse. 
Sic Pium V historia testatur ex eo fordere principum, quod ad 
Echinadasinsulas tarn magnifice triumphavit, huncfructum 
capere voluisse, ut non modo Italiam tueretur, sed ctiam 
ut Gra^ciam universam liberaret, usque adeo de re publica 
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deque salute Grrccorum Pontifcx sanctissimus laborabat. 

Quod si spes hominem et conata sua fefellerunt, at certe 

magnum illud consilium fuitet plenum caritatis, necstctit 

per cum quominus evenirci. Mullo autem recentiore me­

moria, cum dominatimi externum depellere et suum vin­

dicare jus paires vestri contendercnt, quol ea tempestate 

vertere solum coactis perfugium tu (uni romana» civitatcs 

pnebuere! Nec ii poterant accipi a Pio VII liberalius, 

quippe qui et patere fines principatussui extorribus jnssit, " 

et studuit pra?terea omni, qua posset, opc et ratione 

succurrere. 

Ista quidem non aliam ob causam commemorantur hoc 

loco, nisi quo ex hacipsa consuetudine bevolentiíe germana 

indoles romani pontificatus consiliaque vera cernantnr. 

Pra*judicata? opiniones, quas olim ílebilium casuum vis 

q u í d a m inseverit, quidni, auxiliante Deo, sensim cedant 

veritati? Resa*quo animo judicioque integro rastimanlibus 

facile apparcat, nihil esse gentibus orientalibus redinte-

grandii cum romana Ecclesia concordia metuendum : 

nihil omnino de dignitate, denomine, de omnibus orna-

mentis suis decessurum Grascia? : quin etiam non parum 

etpracsidii acccssurum et glori¿p. Ad floróntem rei publica* 

sta turn quid ¿efcati Constantiniana1 defuit? Quid tempora 

Athanasii aut. Chrysostomi desideravere? quibus tempori­

bus sancta apud omnes romani Pontifìcis potcstas crat, 

cidemque ut beati Petri successori legitimo et, quod con-

sequitur, rectori christians rcipublica* gubcrnatorique 

sumnio oricns perinde atque occidens parebàt, idem 

utrimque sentientibus ac profìtentibus animis. 
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Nos interini, quod et possumus et debcmus, commen­
dare gentem vestram universam perseverabimus communi 
omnium liberatori Jcsu Christo, haud frustra, uti conli-
dimus, aclvocata Virgine Deipara, quam etbonorare Graci 
cultu pnreipuo, et usqvequaque sanclam appellare venusto 
nomine verissimaque sentcntia consuevere. 

Divinorum muncrum auspiccm et bcnevolentue Nostra» 
testem vobis, venera biles f'ratrcs, Clero populoque vestro 
apostolicam benedictionem peramanterin Domino imper-
timus. 

Datum Roma? apud Sanctum Petrum die w Novembris 
Àn. A I D G C C C I , Pontiiicatus Nostri vicesimo quarto. 

LEO PP. XIII . 




